

  

    

  




   




  Dody




   




  LE CULTE DE LILITH




  vol 1 :




  AURÉLIE EST POSSÉDÉE




   




   




   




  AVERTISSEMENT




   




   




  Les personnages de ce récit sont fictifs.




  Toute ressemblance avec des individus existants ou ayant existé est purement accidentelle.




   




   




   




   




   




   




   




   




   




   




   




   




   




   




  Première partie
POSSESSION




  







  I - L'ombre dans le miroir




   




   




   Je m'appelle Aurélie.




   1m68 pour 55 kilos, cheveux châtains, yeux verts, je porte habituellement des vêtements sobres et classiques, notamment de longues jupes qui cachent mes genoux. À vingt-quatre ans, ma vie ressemble à une toile soigneusement tissée de principes et de traditions. Issue d'une famille bourgeoise et catholique, la rigueur morale et la foi ont été les piliers de mon éducation. Mes parents m'ont envoyée chez les bonnes sœurs, où j'ai appris la discipline et le respect des valeurs traditionnelles. Aujourd’hui étudiante en droit, je m'apprête à embrasser un avenir où la justice et l'ordre guideront mes pas. Mon parcours a été jalonné de moments heureux, notamment ma rencontre avec Joel, mon copain. Depuis le lycée, il est à mes côtés, mon premier et unique amour. Ensemble, nous avons traversé les années avec complicité. Cependant, ces derniers mois, notre relation semble vaciller. Je sens une distance s'installer entre nous. Joel souffre sans doute en silence de mon absence de désir, une situation qui me trouble profondément.




   




  *




  * *




   




   Je me réveille en sursaut un matin. Mes membres sont lourds et j'ai la tête qui tourne. Je me lève péniblement, vais faire pipi, puis me dirige vers la cuisine pour me faire un café. Je me sens fatiguée. Le cauchemar que je viens de faire m'a paru si réel... Pendant que la cafetière se remplit, je réfléchis à ce que j'ai vu. Je me rappelle une silhouette sombre qui me poursuivait dans un couloir sans issue. Cette créature personnifiait le vice, la tentation, la luxure, tous les péchés capitaux, bref, tout ce que je fuis dans la vie. Oui, je me souviens maintenant : comme un reflet de mes propres peurs et de mes propres contradictions. Un côté de moi-même que je nie et que je refuse de reconnaître. Je me souviens m'être retrouvée dans une impasse, face à un mur en béton. Plus aucun moyen de fuir, alors que le monstre se rapproche de moi, en me disant d'une voix féminine qui contraste de manière hideuse avec son aspect reptilien, à la peau couverte d’écailles luisantes, aussi répugnant qu’attirant :




  — Je t'ai choisie, tu es à moi. Inutile de résister.




   Cette voix me semblait étrangement familière, mais je ne parvenais pas à la situer. La créature tendait son long bras pour me saisir. Je me suis réveillée à ce moment-là.




   




   Joel vient me rejoindre dans la cuisine, les yeux embués de sommeil. Il me prend dans ses bras. Je me laisse faire mollement avant de le repousser doucement. Je suis perturbée par mon cauchemar, et n'ai pas la tête aux démonstrations d'affection. Il ne se formalise pas. Il me sert mon café, un peu déçu par mon attitude. Nous prenons le petit déjeuner face à face en silence. Il va devoir partir travailler dans pas longtemps. Il tente une nouvelle fois de me faire lui raconter mon cauchemar, mais je n'en ai aucune envie. Je lui dis que ce n’était qu’un mauvais rêve, lié sans doute aux films d'horreur qu’on a regardés dernièrement. J’essaie de changer de sujet, mais puisque je ne veux pas parler de ce qui l’intéresse, lui non plus ne veut pas faire d'effort. Il ne me répond plus que par monosyllabes. Puis il se lève, va faire sa toilette, s'habille et part travailler. Nous nous faisons un timide baiser avant qu'il ne referme la porte. Me voilà seule dans l'appartement.




   Je me sens coupable de l'avoir repoussé, mais je n'avais vraiment pas envie de lui parler de ce rêve. Maintenant que je suis seule, je peux peut-être essayer de comprendre ce qui se passe en moi. Je vais aller m'asseoir au salon et réfléchir un peu. Cela fait un moment que mes rapports avec Joel se sont refroidis. Nous ne faisons plus l'amour depuis des mois. C'était toujours pareil : le même scénario, les mêmes positions, toujours dans le même ordre. J'ai fini par me lasser. Maintenant, je le repousse machinalement, chaque fois qu'il tente une approche. Bien sûr, notre relation s'en ressent : Il semble de moins en moins impliqué émotionnellement envers moi, et je commence à me poser des questions. Je me sens prisonnière de cette routine. Notre relation est devenue si prévisible… Je crois que j'ai perdu le désir de faire quoi que ce soit pour changer les choses. En même temps, ça me fait mal de voir mon copain s'éloigner. Je me demande si l’absence de rapports sexuels en est vraiment l’unique cause. N’y a-t-il pas une relation entre la situation que je vis avec lui et ce rêve que j'ai fait ?... J'ai besoin de clarifier mes propres désirs pour savoir si je veux vraiment continuer avec Joel. Peut-être que mon esprit essaie de me faire comprendre que je suis prête à changer, à prendre un nouveau chemin… STOP ! Je refuse de laisser mon esprit s’aventurer plus loin. Je ferme le robinet de mes pensées. Je ferme mon esprit.




   Ayant fait mentalement le tour de la situation, je me mets en position de méditation, et je descends au plus profond de moi-même dans le calme et le silence afin d’essayer de ranger toutes ces informations dans mon esprit en une base de données cohérente. Qu’est-ce que je veux vraiment ?... Pour l’instant la seule chose que je ressens est une envie irrépressible de me masturber. Pendant mon rêve, ce n'était pas de la peur que je ressentais, mais une terrible excitation. Lorsque je me suis réveillée, je mouillais !




   Rien que d’y repenser, mon corps réagit automatiquement. Mon pouls s'accélère et ma respiration se faire plus lente. Je suis consciente que mes pensées ont dérivé vers une zone érotique, mais je ne sais pas si je dois les explorer ou les ignorer. Finalement, la tentation est trop forte. Plus forte que tout sens moral. Je sais que je ne suis qu’une pêcheresse. Nous sommes tous des pêcheurs. Le Seigneur dans son infinie mansuétude, saura aisément me pardonner ce petit écart. Je retourne dans la chambre à coucher, me déshabille entièrement et m'allonge sur le lit. Mon clitoris est tout gonflé et mon vagin bien lubrifié. Je ne résiste plus. Je me caresse avec impétuosité en de doux mouvements d’essuie-glace de mes doigts sur ma chatte. Je me laisse complètement aller à l'intensité de mon plaisir, et mon corps se crispe sous l'impact de sensations qui me secouent tout entière. Je ne peux plus attendre davantage, je dois libérer cette douleur si intense qui me consume. Un vortex de plaisir s'empare de mon corps. Je suis projetée dans un monde de sensations intenses où tout devient noir et où l’on ne voit plus rien, hormis la lumière blanche qui illumine mon âme. Je crie mon orgasme, l'un des plus forts que j’ai ressenti depuis très longtemps, depuis même plusieurs années. Un orgasme dévastateur, qui me laisse pantelante et épuisée mais aussi libérée de toute tension accumulée.




   




   Après cette séance de plaisir solitaire, je me sens vidée. Ces envies et ces désirs sont inhabituels chez moi. Depuis toujours, j'ai été élevée dans le respect des valeurs morales, celles que mes parents et les bonnes sœurs m'ont inculquées avec tant de rigueur. La chasteté, la sagesse, ces principes ont toujours été les piliers de mon existence, des repères auxquels je me suis toujours accrochée avec plus ou moins de moments de doute. Mais aujourd'hui, tout semble vaciller. Il y a ce violent désir qui me perturbe, cette sensation étrange qui me submerge parfois, un élan sensuel que je ne parviens pas à contrôler. Comme une force invisible qui s'empare de moi, me poussant à remettre en question tout ce en quoi j'ai cru jusqu'à présent. Que se passe-t-il ?... Je me sens honteuse, coupable de ressentir ces pulsions qui vont à l'encontre de mes convictions les plus profondes. Joel, mon cher Joel, souffre de cette distance que j'ai instaurée entre nous, et je ne sais comment lui expliquer ce que je ressens. Je crains que ce décalage entre mes principes et ce désir incontrôlable ne finisse par me consumer. Suis-je en train de perdre le contrôle de ma propre vie ? Cette lutte intérieure m'épuise, et je ne sais plus vers qui me tourner pour trouver des réponses. Comment trouver la paix quand mon âme est ainsi tourmentée ? C'est vrai, je ne suis pas du genre à me laisser emporter par des envies si intenses et si brusques. Je me regarde dans le miroir, c'est bien mon reflet que je vois dedans, mais je ne me reconnais plus. Je me sens comme si j'étais face à une étrangère, quelqu'un que je connais mais qui a changé sans que je m'en rende compte. Il y a quelque chose qui se passe en moi, mais je n'y comprends pas encore grand-chose…




   




  II - Murmures nocturnes




   




   




   En fin d’après-midi, Joel rentre du travail. Il est toujours de mauvaise humeur. Ma froideur de ce matin y est sans doute pour quelque chose. Je sens qu’il m'en veut toujours, je n'ai cure de son humeur. Sa journée a été pénible. Son supérieur lui en a fait chier toute la journée. Chose curieuse : je m’en fous. En temps normal, j'aurais été aux petits soins avec lui pour le faire se détendre et lui changer les idées, mais là, c'est plutôt "Ah tu me tires la gueule ? OK, j'ai une méthode infaillible pour te dérider." Je vais lui préparer un chili con carne, son plat préféré, et lui offrir un massage relaxant.




   Après le repas, le poids des haricots et de la viande sur son estomac le détend un peu. Je m’approche de lui pour lui faire son massage. Mes mains s’attardent sur ses épaules, puis descendent plus bas le long de son torse jusqu'à son sexe que je commence à caresser à travers le tissu son pantalon, cherchant à le faire durcir. 




   Aucune réaction, il reste mou. 




  — Je suis fatigué, laisse tomber, me dit-il.




   Ses mots me blessent. Je prends son rejet pour une insulte. Je me sens rejetée et incomprise. Son manque de réaction me fait comprendre que je suis juste un objet pour lui, quelque chose dont il peut se passer. 




   Je respire un bon coup et laisse passer la colère. 




   Joel se cale dans son fauteuil et allume la télé. Il y a un match de foot. Je n'aime pas le foot, je trouve ça ennuyeux. Il est donc parti pour passer sa soirée tout seul de son côté. Et moi, comme d’habitude, je compte pour de la merde…




   Qu'importe, je le laisse tranquille.




   Toujours sous le coup de l'excitation de mon cauchemar de cette nuit, je décide de m'isoler dans la salle de bain. Je me déshabille et me glisse sous la douche. L'eau chaude sur ma peau me procure un soulagement instantané, et je m'abandonne à la volupté des courants qui stimulent mes zones sensibles. Le doux jet d'eau tiède du pommeau s'écrase avec volupté contre ma vulve gonflée, et j’essaye de me remémorer au plus juste les délicieuses sensations ressenties durant ce rêve. Mon orgasme est plus faible que celui de ce matin, mais je suis dans un état de détente totale. Je sors de la douche, enfile mon peignoir, et informe Joel que je vais me coucher. Il me répond par un grognement inintelligible. Autrement dit : « Fais comme tu veux, je m’en fous ». Il viendra se coucher plus tard après le match. Il est tellement distrait cet homme. J'en ai marre de son attitude indifférente. Je lui parlerai demain s’il persiste dans cette voie. Pour l'instant, je vais me concentrer sur mon propre bien-être et fermer les yeux pour dormir. Je me glisse sous les draps et me laisse aller, faisant le bilan de cette journée en attendant le sommeil. Je réalise que j’ai appris quelque chose de fondamental aujourd'hui : Je suis complètement autonome et indépendante. Je n'ai pas besoin d'un homme pour me donner du plaisir. J’ai l’impression que certaines des barrières morales auxquelles je croyais jusqu'à présent commencent à se fissurer. Cette sensation de liberté et d'autonomie est à la fois excitante et un peu effrayante. Je n’arrive pas à trouver le sommeil. Joel, qui a terminé son match, vient se coucher. Il s'allonge près de moi sans même me toucher, me lâche un « bonne nuit » à peine articulé, sans m'embrasser, puis il commence à ronfler. Il est vraiment déconnecté de moi ces derniers temps. Je vais essayer de dormir et oublier tout ça pour l'instant.




   




   Le même cauchemar que la nuit précédente… La créature qui me persécutait l’autre nuit est assise en face de moi près d'un feu de camp. Je croise son regard. Son aspect monstrueux a évolué depuis la nuit dernière. Une peau satinée a remplacé les écailles de reptile, c’est maintenant une très belle femme au regard de braise… des yeux de serpent ! Elle ne me rebute pas, au contraire, je me sens attirée par elle, à tous les niveaux : sexuel, spirituel, intellectuel… J’ai vraiment l’impression d’être face à une divinité. La créature me fixe droit dans les yeux et me parle en un murmure envoûtant et caressant, comme une brise chaude qui effleure mon esprit :




  — Pauvre petite chose... Tu trembles. Tu refuses de voir, mais ton corps me parle… Tes désirs crient dans l’ombre où tu les as enfermés. Tant d’années à les nier, à les étouffer, à prétendre que tu es sage, pure, intouchable… Mensonge ! Je suis la voix que tu as toujours fait taire. L’écho de ce que tu veux réellement, ce que tu n’oses même pas te murmurer à toi-même. Mais je suis là, Aurélie. Je suis toi. Et je vais t’ouvrir les yeux. Sens-tu cette chaleur sous ta peau ? Ce frisson, cette faim qui monte ? Ce n’est pas la peur. Ce n’est pas un cauchemar. C’est ton vrai visage qui cherche à se dévoiler, tes envies que tu caches sous tes airs de fille bien. Pourquoi lutter ? Pour qui ? Ces chaînes que tu portes, qui les a forgées ? Ce n’est pas la morale, ce ne sont pas les autres… C’est toi. Toi seule. C’est ton propre enfermement. Mais moi, je peux t’en libérer. Laisse-moi te montrer ce que signifie vivre. Ressentir. Exister pleinement. Oublie la honte. Oublie la peur. Elles ne sont pas réelles. Ce qui est réel, c’est ce qui fait battre ton cœur plus vite, ce qui te rend brûlante, ce qui te fait perdre le souffle. Ouvre-moi ton âme, Aurélie. Ouvre-moi ton corps. Et je te montrerai le goût du plaisir… et du pouvoir.




   Je me sens attirée par ses mots. Sa voix est comme un chant hypnotique qui me berce, comme si elle parlait directement à mon âme, me faisant sentir des choses que je n'ai jamais ressenties auparavant. Je sens une chaleur monter en moi, un désir qui me fait trembler.




   




  III - Premiers frissons




   




   




   Je me réveille en plein orgasme. Mon cri réveille Joel. Il est 3 heures du matin. Les draps sont trempés. Je reprends conscience et constate les dégâts. Je me sens confuse, mais ne ressens aucune culpabilité. Il me demande ce qu'il m'arrive. Je suis prise de court par sa question. Je lui dis que je ne sais pas ce qui m'a pris, que ce n'était qu’un mauvais rêve, mais en réalité, je sais que c'était beaucoup plus que cela.




  — Un mauvais rêve, me demande-t-il. Plutôt un sacré rêve cochon, oui. Alors comme ça, ma copine rêve d'autres mecs pendant qu'elle dort ?...




   Je reste silencieuse, le fixant d'un air détaché. Puis, je décide de mentir :




  — Mais non, mon chéri, c’est de toi que je rêvais ! Je rêvais que tu me faisais l’amour ! J'ai envie, maintenant. Viens !




   Il est un peu déstabilisé. Il ne s’attendait pas à ça de ma part, moi qui suis si sage d'habitude. Je ne lui laisse pas le temps de réfléchir. J’ai vraiment envie de faire l’amour. Je me saisis de son sexe. Je m'active quelques secondes dessus, mais il reste désespérément mou. Je sens une vague de frustration me submerger. Je me demande si c'est à cause de mon attitude soudaine ou s'il y a autre chose qui le perturbe.




  — Écoute, je suis fatigué, et je dois me lever tôt. S'il te plaît, laisse-moi dormir, me dit-il avant de se retourner sur le côté, me présentant son dos.




   Je reste là, à le regarder tristement sans savoir quoi faire. Son attitude froide me fait mal au cœur. Je sens que quelque chose est cassé entre nous. 




   J'ai peine à retrouver le sommeil. Des milliers de questions assaillent mon esprit. Quelle signification accorder à ce rêve ? Bien qu'il puisse sembler insignifiant, je ne parviens pas à nier l'évidence : mon subconscient essaie de me dire quelque chose. Je sens que je dois y réfléchir plus longuement.




   




   Le jour se lève et je n’ai pas réussi à me rendormir. Je quitte mon lit, épuisée, les yeux cernés, de mauvais poil. Les refus répétés de Joel m'ont laissée déçue et frustrée, bien que d'une certaine manière, je sois soulagée, car cela m'a évité de commettre un nouveau pêché. Cependant, je me sens épuisée et submergée par mes émotions. Mon rêve de la nuit dernière me fascine toujours. Pour l'heure, je dois aller à un cours magistral dans l'amphi. Ça tombe bien, j’ai besoin de m'immerger dans le travail pour faire abstraction de mes préoccupations. Me concentrer sur quelque chose de constructif est pile ce dont j’ai besoin aujourd'hui.




   Joel se lève à son tour. Lui au moins a pu dormir. Il se sert le café sans me regarder, lâchant juste un grognement en guise de salut. Puis il s'assoit face à moi sans me regarder, sirote son café et avale ses toasts beurrés sans dire un mot, les yeux dans le vague. Je n'ai même pas envie de parler ce qui s'est passé cette nuit, et il est clair qu'il ne tient pas à en parler non plus. Quand il fait cette gueule, ça veut juste dire « ta gueule ». Je le connais tellement par cœur, mon Joel. Je n’ose même plus l’appeler « mon chéri », c’est vous dire. Je vais donc le laisser tranquille et m'occuper de mes affaires. Je vais finir de me préparer pour mon cours de ce matin.




   




  *




  * *




   




   Je suis assise au premier rang dans l'amphi, buvant les paroles du professeur qui déclame sa leçon juste devant moi. C’est un homme dans la quarantaine, un peu grisonnant, très cultivé, très érudit, très passionné. J’adore ça. Je suis complètement absorbée par son cours et je prends des notes avec soin. Lorsqu'il se retourne pour écrire au tableau, je remarque son joli petit cul sexy...




   Je ressens un frisson de surprise en remarquant cela, mais continue à prendre des notes sans montrer ma réaction. Il se retourne, et maintenant, c'est vers sa braguette que je lorgne. J’y devine un sexe de taille convenable. Visiblement cet homme mature mais bien conservé m'attire. Je ne veux l'admettre... Je me sens coupable. Cependant, je ne peux pas nier ce sentiment qui naît en moi. Je suis attirée par ce professeur. Ma tête me fait signe de rester objective, mais mon corps semble avoir autre chose à dire.




  — Cet homme te plaît, n'est-ce pas, Aurélie ? Avoue-le, murmure dans ma tête une voix familière. La même voix que la créature de mon cauchemar !




   Je me mets à converser mentalement avec elle :




  — Oui, je dois bien admettre que je trouve ce professeur attrayant, mais je sens que cela peut être un piège et que je dois rester vigilante sur mes pensées et mes sentiments.




  — Oublie la culpabilité, oublie la honte, me dit la voix. Ce ne sont que des constructions de la société ! Des mensonges, Aurélie ! Ce que tu ressens, tu es libre et tu as le droit de le ressentir ! Arrête de fuir ! Embrasse ton être entièrement ! 




   Je m’entête à refuser d’admettre. 




  — Non, je ne veux pas, je ne veux pas, me répété-je dans ma tête. Il faut que je sois forte… Jésus, aide-moi !




   Je sens mon sexe réagir à mon désir. J’essaie de résister à cette attraction. J’ai beau me répéter que c’est mal, mais mon corps semble avoir une autre idée. Je ressens tout le ridicule de la pitoyable résistance que j’oppose à mon envie irrépressible de commettre le péché de chair. Mon corps est en feu, mon esprit est en guerre. Je sens que je suis sur le point de perdre le contrôle. Un voile noir me tombe devant les yeux…




   




  *




  * *




   




   Je me réveille chez moi, sur le canapé de mon salon. Je ne me souviens plus de rien. Blackout total. Que s'est-il passé ? J'étais dans cet amphi, à essayer de détourner le regard de la braguette de mon prof, et puis plus rien. Pas même un songe ou une image floue. Juste une sensation de vide total. Ça me rend un peu anxieuse, franchement.




   Mon téléphone vibre, signalant une avalanche de messages. En les parcourant, je découvre un flot d'insultes. Amis, famille, tous me traitent de noms infâmes. Une panique générale semble s'être emparée de tous, mais j'ignore ce qui a pu la provoquer. J'ai l'impression d'avoir commis un acte grave, mais je suis incapable de comprendre lequel. Les réseaux sociaux confirment le déferlement de haine : "salope", "putain", "dégénérée", "traînée"... L'inquiétude me submerge. J'ai besoin de comprendre. Au moment où je me résous à chercher de l'aide, mon téléphone sonne. C'est le doyen de la faculté, qui me convoque d'urgence dans son bureau.




   Quand je me présente, il m'accueille froidement : 




  — Fermez la porte, asseyez-vous.




   Mon professeur, sur qui je rêvassais plus tôt, est lui aussi assis en face du bureau, l'air vraiment mal à l'aise. J'imagine que ça a à voir avec le cours de ce matin. Le doyen nous regarde avec un air sérieux : 




  — Mademoiselle, Monsieur, nous sommes entre adultes responsables. Du moins, le croyais-je ! Mademoiselle, vous êtes majeure et libre de disposer de votre corps comme bon vous semble, et Monsieur, ce n'est pas la première fois qu'un de nos professeurs a des moments de faiblesse face aux avances d’une jeune et jolie étudiante. Cependant, vous conviendrez que pour la bonne marche de vos études, Mademoiselle, et celle de votre carrière, Monsieur, il aurait mieux valu que vous soyez… Disons… Un petit peu plus discret !




   Il sort son portable de sa poche, tapote dessus quelques secondes, puis nous montre une vidéo où je peux voir mon professeur et moi-même dans l'amphi vide… en train de baiser sur son bureau ! 




   L'image est sans équivoque : c'est bien moi, dans une vidéo compromettante avec mon professeur. Pourtant, je n'en ai aucun souvenir. Ai-je été droguée ? On a versé du GHB dans mon verre ?... La honte et la confusion m'assaillent, je manque de m'évanouir. L'horreur est palpable, et l'amnésie, troublante. Un souvenir flou émerge, une impression terrifiante de vérité. Mes nerfs sont à vif, les larmes me brûlent les yeux, mais je me contiens. Toute faiblesse serait interprétée comme un aveu. Face au doyen, je cherche mes mots, mais il ne me laisse pas parler. Mon professeur et moi sommes là pour écouter, pas pour nous expliquer. Cela ne signifie qu’une chose : la sentence a déjà été décidée. Le doyen nous explique que la vidéo est devenue irréversiblement virale, et que pour préserver la réputation de l'établissement, nous sommes tous deux renvoyés sur-le-champ.




   Je suis anéantie. Mon avenir est brisé, ma réputation ruinée. Comment ma famille, mes amis, mon copain vont-ils réagir ? La vidéo est une preuve irréfutable, je ne peux nier. La honte me submerge, je voudrais disparaître.




   Le doyen nous congédie sans autre forme de procès. Je repars toute seule avec mon ex- professeur. Nous faisons quelques pas ensemble sans dire un seul mot, puis, une fois sur le parking, il me prend par le bras. 




  — Écoute, Aurélie, je viens de sacrifier ma carrière et ma réputation pour toi. Désormais je t'appartiens. Tu comprends ? Je t’aime ! Je veux que tu partes avec moi.




   Je suis choquée par ses paroles. Il m'aime ?... Mais comment est-ce possible ? Nous venons juste de nous retrouver dans cette situation catastrophique et il parle d'amour ?... Je n'ai que faire de ses supplications. Je retire mon bras de son étreinte et le rejette sèchement. 




  — Ça va, lui dis-je avec une froideur dont jamais je ne me serais crue capable. On a bien rigolé ensemble, maintenant tu m’oublies, le vieux. Pigé ?




   Choqué, il change de ton immédiatement, passant de l'amour transi à la colère. 




  — Tu me paieras ça ! Ma vie est détruite à cause de toi ! Salope ! Putain de salope ! Ça n'en restera pas là, je n'en ai pas fini avec toi ! Tu vas bientôt entendre à nouveau parler de moi, tu peux en être sûre ! Succube, me crie-t-il avant de cracher par terre et de s'en aller furieux de son côté.




   Sa colère me laisse insensible. Je comprends qu'il soit fâché, mais je ne vois pas pourquoi il m'appelle succube. C'est vraiment désagréable de sa part. Je réalise soudain mon absence d'empathie. Loin des excuses attendues, je me sens vide, comme hypnotisée. L'expulsion de la faculté résonne comme une formalité lointaine. L'humiliation, la vidéo virale, tout me glisse dessus, comme si j'étais devenue insensible. Je suis encore sous le choc, non des faits, mais de mon absence de réaction. Je me sens détachée, perdue. Je veux juste rentrer chez moi et comprendre. Dans ma détresse, un murmure doux et chaud résonne :




  — Laisse tomber tes études stériles, j'ai des projets plus ambitieux pour toi.




   Cette voix me fait vibrer intérieurement. Elle est si rassurante. Je commence à prendre conscience de ce qu’elle est en train de dire et mes pensées commencent à s'éveiller. Quels sont ces projets si ambitieux auxquels elle pense pour moi ?... Et qui me parle ?...




   




   Je rentre chez moi. Je croise le regard inquiet de Joel. Pas besoin de dire un mot. Je comprends tout de suite qu’il est déjà au courant, comme tout le monde. Je ne ressens toujours rien. Je me fous de savoir qu’il sait. Je me fous de tout. Pas de culpabilité, pas de tristesse, juste un vide sidéral. La seule chose qui me remue, c’est de savoir comment une telle chose a pu se produire sans que j'en sois consciente. J'ai l'impression de vivre un cauchemar éveillé. Joel me regarde. 




  — Tu as quelque chose à me dire, me demande-t-il, la voix tremblante de colère.




   Je lui rends son regard avec un air de défi. Les mots sortent de ma bouche spontanément : 




  — Oui, j'ai baisé avec mon prof ! Et alors ? C'était mon droit absolu, depuis le temps que tu me délaisses ! Moi aussi j'ai des besoins et des désirs, tu sais ? Mais t'en as plus rien à foutre ! Alors je vais où on veut bien de moi !... Quoi ?... Ça te choque ? Pauvre mec impuissant, va ! Je n'ai que faire de ta pauvre nouille ! Je suis une femme libre et indépendante, et surtout, je sais quel pouvoir j'ai sur les hommes ! Ah oui, tu regrettes la pauvre petite Aurélie toute timide et toute sage d’autrefois ? Mais tout ça c'est fini, et c'est à toi que je le dois ! Oui, toi ! Car je vaux bien mieux que la petite vie monotone et prévisible que tu me proposes ! Je veux m'éclater tant que je le peux ! T’as compris ? Et ce n’est pas toi qui m'en empêcheras !




   Il en reste cloué sur place.




   J'ai parlé trop vite, j'ai dit plus que je voulais dire. Il voit l’incertitude dans mes yeux. Je sens que cette voix dans ma tête est en train de prendre le contrôle, et je ne sais pas si je pourrai la contenir. Je suis en colère contre la vie et contre moi-même. Le temps de digérer l'information, Joel se lève de son fauteuil.




  — C'est fini, dit-t-il simplement.




   Il part dans la chambre pour faire ses valises. Je ne fais rien pour l'en empêcher. Il a raison, c'est fini entre nous. Je ne ressens aucune envie de le retenir. C'est même un soulagement de voir les choses se terminer ainsi. Cette relation était morte de toute façon. Il dépose ses valises dans le hall, appelle un taxi et attend. Quand le véhicule arrive, il prend ses valises, et sans un mot, crache par terre en guise de point final et définitif à notre relation, avant de claquer la porte derrière lui. 




   Aucune émotion particulière. Juste un sentiment de soulagement et de liberté retrouvée. Je peux enfin être moi-même sans avoir à me soucier de ses attentes.




   L'émotion me met à nouveau en état d'hypnose. J'ai l'impression que ma conscience me murmure d'une voix chaude et sensuelle : 




  — Ne t'en fais pas, Aurélie. Ce garçon n'était qu'une distraction, un jouet éphémère. Laisse-le partir, oublie-le à jamais. Oublie l'amour, ses chaînes et ses illusions. Tu es destinée à bien plus grand, à des projets bien plus ambitieux. Ne perds pas ton temps avec ces futilités humaines. Concentre-toi sur ton véritable potentiel, sur la puissance qui sommeille en toi. Bientôt, tu comprendras que l'amour n'est qu'une faiblesse, une entrave à ta véritable nature. Tu es mienne, Aurélie, et ensemble, nous accomplirons des merveilles.




   C'est étrange, il y a quelque chose de profondément vrai en ce qu'elle dit. Je m'assois sur le fauteuil que Joel occupait, toujours marqué de son odeur, mélange de sueur, de tabac et de bière tiède. Joël... Joël... combien de temps ai-je perdu à tes côtés ? Des années, des mois, des jours précieux de ma jeunesse gaspillés dans l'illusion d'un amour exclusif, d'une fidélité aveugle. Je me suis enfermée dans une cage dorée, persuadée que tu étais le seul homme au monde, l'alpha et l'oméga de mon existence. Quelle naïveté ! Quelle ignorance ! Le monde regorge d'hommes, des millions d'hommes, chacun porteur d'une flamme unique, d'un désir ardent. Et moi, je me suis contentée de tes miettes, de tes caresses tièdes, de tes baisers fades. J'ai laissé filer le temps, tel un sablier impitoyable, sans oser explorer les horizons infinis qui s'offraient à moi. Joël, tu n'étais qu'une étape, un tremplin vers une liberté que j'ignorais. Désormais, je suis affranchie de tes chaînes, prête à embrasser la vie dans toute sa splendeur, à me perdre dans les dédales de la passion, à me noyer dans l'océan du désir. Je ne regrette rien, Joël. Tout ce temps passé avec toi n'était qu'une préparation, une initiation à la femme que je suis devenue. Une femme libre, sauvage, avide de sensations fortes. Une femme qui n'appartient qu'à elle-même. Finies les chaînes de l'amour possessif et de la fidélité aveugle qui m'emprisonnaient. Je me sens enfin moi-même, délivrée de tout ce qui m'enchaînait auparavant, prête à découvrir mon propre potentiel et à explorer les possibilités infinies qui s'offrent à moi.




   




  IV - L'ivresse du péché




   




   




   La sonnerie, stridente et désagréable, signale la fin du cours. Tout le monde remballe ses livres, ses cahiers et quitte l'amphi. Moi je ne pars pas. Je reste seule avec le prof. Je m'approche de lui avec un sourire enjôleur. Mes yeux fixés sur les siens, je lui demande si je peux lui parler un moment en privé. Il me regarde, un peu embarrassé, puis je vois s’allumer une lumière lubrique au fond de ses yeux. Je comprends que lui aussi est en situation de misère sexuelle et affective. Ça tombe à pic : nous allons pouvoir nous apporter un peu de réconfort. Je sens une tension érotique dans l'air. Je sais que je vais tout faire pour le séduire. Les mots sont inutiles. Je suis une jeune femme majeure et consentante, et lui un homme en pleine crise de la quarantaine, prêt à vivre le maximum d'expériences que la vie peut encore lui offrir. Nous sommes sur la même longueur d'onde et nous allons nous livrer à une passion intense et sans retenue. Nous nous précipitons l'un sur l'autre. Ses lèvres chaudes et exigeantes se referment sur les miennes. J'ai du mal à respirer sous les assauts de sa bouche. Mon désir monte en flèche. Ses mains parcourent mon dos de haut en bas jusqu'à mes fesses qu'il commence à pétrir. Pendant ce temps, je sens son membre durcir contre moi. Mon sexe est humide et le fond de ma culotte est tout poisseux. Ses mains sur mon cul me font frémir. Je veux cet homme en moi maintenant ! Je tends mon corps contre le sien, prête à donner libre cours à ma passion, puis je déboutonne sa braguette. J’en sors un pénis épais et gonflé à bloc. Je le masturbe doucement avant de m'agenouiller pour le sucer.




  — Hmm, vas-y ma belle, continue comme ça, OUI !




   Ses encouragements me motivent à le sucer plus fort. Je retire sa queue de ma bouche et pose mon cul sur son bureau en écartant largement les jambes. Je le regarde s'approcher de moi, le sexe en avant, entravé par son pantalon sur ses chevilles qui lui donne une démarche comique de pingouin. Il sort un préservatif de sa pochette et la déroule sur son sexe avant de l’appuyer contre l'entrée humide et chaude de mon vagin. Je ferme les yeux pour laisser le plaisir me submerger. La pénétration me donne un sentiment de plénitude et de liberté que jamais je n'avais encore ressenti auparavant. Il me pilonne fort. Le rythme de ses coups de reins m'entraîne dans un tourbillon de plaisir. Je me sens vivante et désirée. Je l'entoure de mes bras. Je veux ressentir toute sa chaleur d'homme. Il pousse en moi de plus en plus ardemment. Nos corps pressées l'un contre l'autre, emboités l'un dans l'autre deviennent un tout. Je sens son cœur battre contre le mien, son souffle chaud sur ma peau, son membre qui pulse en moi et… Il finit par jouir.




   Il se sent un peu confus de n'avoir pu durer plus longtemps. Son corps se relaxe après l'orgasme. Je le rassure que cela n'a pas d'importance, que le plaisir que nous avons partagé était réel et intense. Cependant, je suis bien décidée à ne pas le laisser partir tant que je n'ai pas obtenu le plaisir que je souhaite obtenir de lui. Je lui ordonne de me bouffer la chatte. Je suis surprise de ma propre autorité… Enfin, bref. Mon professeur m’obéit sans se faire prier. Il s'agenouille devant mes cuisses écartées et enfouit son visage contre ma vulve. Je sens ses lèvres chaudes et sa langue experte me caresser avec habileté. Sa bouche est comme une vague de feu qui me consume. Je remue du bassin contre son visage, contrôlant mon plaisir. Son expertise et ma propre excitation me mènent à un climax intense. J’explose dans un orgasme triomphal. Mon corps se détend, satisfait et comblé. Nous restons un moment à nous embrasser sur le bureau en nous regardant dans les yeux, prolongeant cet instant en un long moment de tendresse post-coïtale. Puis je me relève, m'essuie la chatte avec un mouchoir et remonte ma culotte. Lui de son côté, se réajuste et ferme sa braguette. Il me demande si je compte le revoir. Je lui dis qu’on verra. Puis, je prétexte d'autres choses à faire. J’époussette ma jupe longue, récupère mes affaires, et m’en vais précipitamment. Mon prof reste encore un moment dans l'amphi, ravi de la séance de baise qu’il vient de se payer.




   En sortant de l'amphi, je croise un jeune étudiant, un adolescent à peine sorti de l'enfance, sûrement en première année. Son visage acnéique lui donne un air dur. Il me regarde avec un sourire en coin. Ses dents jaunies et son manque d'hygiène me frappent. Je sais que les étudiants sont souvent précaires, mais ce laisser-aller... Que fait-il ici ? Pourquoi ce regard ? Il tient son téléphone, puis le range dans sa poche et s'éloigne comme un voleur. M’a-t-il vu avec le professeur ? Et si oui, qu'importe ? Que pouvait-il faire d'autre à part se branler ? Je hausse les épaules et choisis d'ignorer.




   Je rentre. Épuisée, je m'effondre sur le canapé, trop lasse pour m'attarder davantage sur ces observations. Un sommeil réparateur, et peut-être que tout s'éclaircira.




   




  *




  * *




   




   Je me réveille d'un nouveau cauchemar où j’étais dans l’amphi en train de faire l'amour avec l’un de mes professeurs d'université. Je me sens confuse. Un rêve inacceptable pour une personne comme moi. C’était sale, c’était immoral… C’était délicieux !




   Ce rêve me semblait si réel… Décidément je fais beaucoup de cauchemar ces derniers temps. Je commence à me demander si je devrais en parler à un spécialiste de la santé mentale. Pourtant, je sais que je n’ai pas rêvé, puisque la vidéo qui circule sur le net est bien réelle. Comment un cauchemar peut-il avoir des conséquences dans la réalité ?... Je me croirais dans un vieux film de Freddy des années 80 avec Robert Englund… Tout s’embrouille dans ma tête. Cet étudiant qui nous a filmés en plein ébats, pourquoi a-t-il fallu qu’il mette sa putain de vidéo en ligne ? Ne pouvait-il pas seulement la garder pour lui pour son usage personnel ? Non, il a fallu qu’il brise une carrière et mes chères études ! Comme ça, pour aucune raison, rien que par pure méchanceté… L’enculé !




   Quand je regarde mes réseaux sociaux, je constate que la vidéo continue de se propager, accumulant les vues et amplifiant ma honte. J’ai beau la signaler, rien n'y fait. Trop de partages, trop de copies. Mes amis se comptent désormais sur les doigts d'une main, les centaines que j'avais avant cet événement se sont presque tous désabonnés de moi. Seul subsiste le flot incessant des injures : "salope, dégénérée, putain, cagole".... Je n’ai plus qu’à changer de visage et d’identité. C'est vraiment atroce, tous ces mots cruels et les gens qui abandonnent mes réseaux. Mais je continue à trouver ça drôle, et cela m'intrigue encore plus. Mon cœur devrait être brisé, mais il n'en est rien. Le vide que je devrais ressentir après avoir tout perdu devrait me sembler atroce, mais au lieu de ça, je ressens une nouvelle liberté infinie. J'entends un rire qui résonne dans ma tête. Une étrange gaieté. Je réalise que je suis désormais complètement libre. Libre de me réinventer totalement.




   Un sentiment exaltant !




   




  V- Le voile se déchire




   




   




   Je viens de tout perdre. Je devrais être catastrophée. Au lieu de ça je jubile. Ce n'est pas normal. Je suis parfaitement consciente que la vraie Aurélie ne se comporterait pas comme ça. Elle serait effondrée, en larmes, au bout de sa vie. J'ai l'impression qu'une force intérieure dicte mes actions et mes émotions, comme si je n'étais plus tout à fait maîtresse de moi-même. La tension nerveuse provoque en moi un éclat de rire incontrôlable. Dans le salon, je suis prise d'une hilarité frénétique, comme si j'étais sous hypnose. Contre toute attente, au lieu d'être anéantie, je me sens étrangement libérée. Il est possible qu'à force de méditer, je sois restée bloquée sur une connexion neuronale atypique, altérant ma perception de la réalité. Quelle autre explication pourrait-il y avoir ? Je l'ignore. Je me demande si je n'aurais pas le syndrome du TDI, le Trouble Dissociatif d'identité. Possible, mais peu probable. Je n'ai jamais eu de problèmes de ce genre auparavant, pourquoi ça se déclencherait maintenant ? Et qu'est-ce que mes cauchemars ont à voir avec tout cela ? J’entends rire une voix dans ma tête.




  — Qui êtes-vous, demandé-je.




   La voix s'arrête de rire immédiatement. 




  — Qui je suis ? Tu le sais bien, je te l'ai déjà dit, répond la voix. Je suis toi. La Toi que tu devrais être. La Toi libre, forte et puissante, la Vraie Toi !...




  — Qui es-tu pour savoir ce que je devrais être, lui réponds-je. Qu'est-ce que tu veux dire par "la Vraie Toi" ? Je ne comprends pas. Comment peux-tu prétendre savoir qui je suis vraiment ? Je suis Aurélie, une personne avec ses propres choix et valeurs. Je ne suis pas quelqu'un d'autre, et encore moins une version de moi-même que tu aurais décidée.




   Sentant ma résistance, la voix se fait plus douce :




  — Aurélie, tu te sous-estimes. Tu as en toi une force que tu n'as jamais exploitée. "La Vraie Toi" est celle qui embrasse ses désirs, ses passions, sans se laisser limiter par les conventions ou les peurs. Je suis ici pour te montrer ce potentiel, pour te libérer des chaînes que tu t'es imposées.




  — Et si je ne veux pas de cette liberté ? Si je suis heureuse telle que je suis, je lui demande troublée mais résolue.




   La voix rit doucement :




  — Alors, je te montrerai ce que tu manques. Mais souviens-toi, Aurélie, la véritable liberté n'est pas de se contenter de ce que l'on a, mais de choisir ce que l'on veut être.




   Je me demande si elle parle sincèrement ou si c'est juste un piège pour m'attirer dans son monde de perversion et de débauche. Je sens un frisson parcourir mon corps, réalisant que cette confrontation n'est que le début d'un voyage intérieur que je n'avais jamais envisagé. Qu'est-ce que cette "liberté" qu'elle promet vraiment signifie ? Est-ce une véritable émancipation ou juste une illusion ?




  — Tu ne te souviens pas avoir fait l'amour avec ton professeur dans l'amphi, me demande-t-elle de but en blanc.




  — Que ?... Comment ? Comment sais-tu cela ?




  — Je vais te montrer, et tu vas comprendre, dit la voix. Parfois j'éteins la lumière et je prends le contrôle. Quand je rallume la lumière, tu ne sais pas ce que j'ai fait. Il ne te reste que de vagues souvenirs, empreints de plaisir, qui se manifestent dans tes rêves. Ce plaisir que tu ressens est comme un médicament qui te guérit de cette ignoble maladie de la Moraline. Mais si je veux, je peux aussi moduler la luminosité, tel un halogène, laissant une faible lueur pour que tu observes et ressentes mes actions, sans que tu ne puisses agir. Tu deviens alors une simple spectatrice, comme assise derrière tes propres yeux, observant passivement le film de ta vie, dépourvue de tout contrôle sur ton corps.




  — Je commence à comprendre ce que tu sous-entends par ces jeux de lumières. Tu as la capacité de prendre le contrôle de mes souvenirs et de ma conscience, de modifier ma perception de la réalité ? Et que tu peux également te servir de la faiblesse de la lumière pour me maintenir dans un état passif, comme une simple observatrice ?




  — C'est exactement ce que je veux dire, confirme la voix. Je suis là pour te montrer ce que tu pourrais faire, ce que tu pourrais être, sans toutes ces barrières morales que tu croies être ta vraie personnalité, mais qui ne sont en fait que des constructions culturelles, des mensonges !




   Ses paroles, tel un poison, s'insinuent dans mon esprit, semant le doute sur mes certitudes et ma perception du monde. 




  — Tu vois, continue la voix. Tu commences à réfléchir ! Tu commences à douter ! Mais au fond de toi, tu connais la réponse. Tu hésites ? Si tu hésites, c'est que ta décision est déjà prise !




  — Que veux-tu dire par "tu connais la réponse" ? De quoi parles-tu exactement ?




   Je sens que j’exaspère la voix. La sensation est la même que de se mentir à soi-même : je me sens misérable.




  — Ne joue pas les idiotes, petite Aurélie ! Je suis en toi depuis suffisamment longtemps pour savoir que tu n'en es pas une. J'ai trop le sens de la comédie pour que tu me la joues !




   Pourquoi me parle-t-elle ainsi ? Je ne joue aucun rôle, je cherche seulement à comprendre ce qui se passe et qui elle est vraiment. 




  — Les mots sont inutiles, me siffle la voix. Il vaut mieux que tu voies par toi-même.




   Soudain, j'ai un blackout. Le voile noir tombe devant mes yeux et je sombre dans l'inconscience.




   




  *




  * *




   




   À mon réveil, je me retrouve en pleine rue, marchant sur le trottoir, mais sans contrôle sur mes pas. Prisonnière de mon propre corps, je suis incapable de contrôler mes mouvements. Que m'arrive-t-il ?




   Mes jambes me guident jusqu'à la bibliothèque municipale. Ma main sort machinalement ma carte d'adhérent, et scanne le QR code à l'entrée. Je me faufile entre les rayonnages chargés d'ouvrages pour atteindre la salle d'études. Mon regard parcourt la pièce et s'arrête sur un homme brun d'une trentaine d'années, absorbé par un imposant volume dont il prend des notes.
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